
LA PAUVRETÉ RELIGIEUSE

(Conférence donnée à l'Institut catholique de Toulouse le 15 fé

( Suite. )

La pauvreté religieuse ainsi comprise et on ne saurait la con 
cevoir autrement-ne mérite donc pas le reproche qu'on lui a fait
sonVactriviti‘Elle IT'T’ ** tr°m n"divid" et d'amoindrir 
son activité. Elle est tout au contraire—au dire de saint ti,„

et de Bossuet, qui s'y entendaient bien un peL-Île est i Z
haute affirmation de cette dignité, la marque authentique de la
vraie grandeur ; elle est l'acte suprême de la libéralité et de la
magnificence, ces deux vertus des grandes Ames et des grands sel
gneurs ; elle est le signe de l'abondance de l'Ame, qui ne méprise

ssrTzrxr **•* * ~—
L’antiquité elle-même avait eu le pressentiment de cette no­

blesse delà pauvreté volontaire et l'on vit des pliilosoph 
Bias, Gratès, Diogene, Zenon et d’autres, l'embrasseï 

quer plus librement à l’étude de la

es com- 
• pour va-

m e

sagesse.
Mais cette doctrine, il faut bien l'avouer, ,,'est guère en bar-
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décadentes comme un dernier vestige de grandeur. Aussi ie ne 
serais pmut surpris que notre génération n'é.irouvAt plus pour 
es Ordres mendiants l'enthousiasme du xme siècle. Mais ce que 

je parviens difficilement A comprendre, c'est que des hommes se 
disant dévoués au pays et briguant l'honneur de le gouverner


